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                    Préface 
Hommage à Pierre De Visscher
                

                
                    Ce livre s’avère bienvenu à plusieurs titres. Parler de
                        démarches groupales revient à évoquer un mouvement qui suppose une mise en
                        relation avec d’autres. On peut dès lors s’interroger sur l’état de
                        l’environnement dans lequel ce mouvement se produit. Et pour aller où, vers
                        quoi et comment ?

                    L’environnement « naturel » – minéral, marin, végétal,
                        atmosphérique – est aujourd’hui bouleversé, saccagé, abîmé. Du fait des
                        activités humaines, du fait d’un productivisme qui ne voudrait connaître
                        aucune limitation. On nous parle de crises écologique et climatique. Ces
                        mots sont faibles : on sait à présent que les changements et phénomènes
                        potentiellement porteurs de catastrophes vont en s’accélérant… Nous laissons
                        aussi derrière nous une crise sanitaire et sociale mondiale, celle de la
                        Covid-19, qui nous a fait toucher du doigt la fragilité de la santé et de la
                        vie. Elle a causé des dommages profonds et durables. Plus récemment encore,
                        les enjeux géopolitiques, économiques et stratégiques ont ramené la guerre
                        sur le continent européen (Ukraine, printemps 2022) et au Proche-Orient
                        (Israël et Gaza, automne 2023). Les conflits armés et les violences se
                        poursuivent en tant d’autres lieux moins médiatisés de la Planète ! Des
                        choix décisifs semblent devoir être posés : se rencontrer, échanger,
                        négocier, essayer de comprendre l’autre, ou s’ignorer, faire la sourde
                        oreille et se faire la guerre, avec toutes les conséquences qui les
                        accompagnent. Enfin, et pour nous limiter à notre espace occidental, il
                        semble que des mutations majeures soient intervenues dans nos cultures. En
                        moins d’un siècle, nous sommes passés de cultures du « nous » où primait la
                        notion de groupe d’appartenance – familial, social, culturel – et de
                        solidarité, à la naissance puis à l’ascension de l’individu-roi. Celui-ci
                        est désormais considéré comme l’autoentrepreneur de sa vie, responsable de
                        ses succès et échecs, porteur à lui seul du poids de son existence. Dans ce
                        contexte, de nouvelles souffrances psychiques, voire de nouvelles
                        pathologies d’origine sociale sont apparues. Elles envahissent le monde du
                        travail – épuisement, burn-out, harcèlements, suicides – et la
                        société, transforment et élargissent le champ de la santé mentale. Elles ont
                        pour dénominateurs communs les déliaisons avec autrui, l’exclusion voire
                        l’auto-exclusion, la destruction, la perte de sens ou de la confiance en
                        soi, en l’autre, ou de l’espoir d’un avenir individuel ou collectif
                        désirable. La direction prise dans ces différentes sphères est claire : elle
                        va vers l’anéantissement du vivant.

                    Face à ces constats alarmants, des démarches porteuses
                        d’initiatives de reliaisons vivifiantes paraissent nécessaires sinon
                        urgentes. Encore convient-il, en l’occurrence, de ne pas s’en tenir à un
                        simple catalogue de bonnes mais vaines intentions. Les démarches groupales
                        font partie d’un tel contre-feu. Leur saisie conceptuelle est assez récente,
                        au croisement de plusieurs disciplines telles que la sociologie ou
                        l’anthropologie, avant d’être profondément marquée par la psychologie et la
                        psychologie sociale. Entre recherches théoriques et implications pratiques,
                        la psychologie sociale a d’ailleurs connu ses développements majeurs en
                        période de crises sociétales et de guerres. Ses avancées ont
                        contribué à répondre à ce besoin éternellement contemporain de penser le
                        lien social, et nous ne pouvons désormais plus échapper à ce constat :
                            notre vie est toujours commune. Les destins des uns et des autres
                        sont liés. Aussi, lieux de rencontre, de reconnaissance mutuelle, de
                        coopération, d’échange, les démarches groupales apparaissent comme un
                        sous-ensemble, certes modeste, mais potentiellement porteur de sens, de
                        reliance et d’efficacité dans et pour cette vie en commun.

                    La volonté de (re)créer du sens, de soutenir une dynamique du
                        lien, s’exprime tout au long de cet ouvrage et s’accompagne d’une exigence
                        forte : la nécessité de rencontre et d’articulations entre l’action et la
                        réflexion. Il s’agit de résister au spontanéisme d’actions prétendument
                        évidentes ou appartenant à un catalogue de bonnes pratiques non
                        questionnées. Il convient encore de ne pas s’en tenir aux pensées théoriques
                        éthérées qui ne pourraient pas déboucher sur des actions transformatrices du
                        réel. Les différents angles de vue théoriques, techniques et pratiques
                        présentés dans l’ouvrage illustreront la richesse, la puissance et aussi les
                        limites de chaque démarche dont le lecteur pourra, nous l’espérons, se
                        saisir.

                     

                    Dans une telle démarche, nous avons besoin de guides,
                        d’inspirateurs, d’innovateurs. La psychologie sociale, la psychologie des
                        groupes et des organisations a ses maîtres qu’il est bon d’honorer. Sans
                        doute ont-ils su explorer des voies originales, forger des concepts utiles,
                        oser des actes initiateurs.

                    Nous souhaitons ici rendre hommage à l’un d’eux, Pierre De
                        Visscher (1929-2023), disparu récemment. Il avait accepté de rédiger la
                        présente préface ; son décès le 7 mars 2023 ne lui en aura pas laissé le
                        temps. Personnalité innovante, fondateur du Service de Psychologie Sociale
                        de l’université de Liège en 1971, Pierre De Visscher créa le Centre de
                        Dynamique des Groupes et d’Analyse Institutionnelle (CDGAI) dès l’année
                        suivante dans le but de promouvoir aussi bien l’action, la formation et la
                        pédagogie par le groupe, que l’analyse scientifique des processus et des
                        techniques d’animation de groupe. Sa volonté explicite était d’intégrer
                        l’approche universitaire à la vie sociale en développant un éventail de
                        formations susceptibles d’être proposées et dispensées à tout adulte
                        intéressé. En héritier créatif de la pensée du « Scientific Citizen »
                        qu’était Kurt Lewin, il exprimait la volonté d’approcher de manière
                        scientifique les problèmes de terrain et de lutter contre toute forme de
                        discrimination, avec la ferme conviction que la connaissance se construit en
                        lien avec les acteurs, en les outillant pour qu’ils puissent devenir des
                        producteurs de changement social. Il fut aussi l’instigateur du courant de
                        l’animatique des groupes, discipline voisine de la dynamique des groupes qui
                        s’attache, aujourd’hui encore, à proposer une approche réfléchie des
                        processus d’animation et de leur compréhension.

                    En 1978, il fonde les Cahiers de Psychologie Sociale
                        (CPS) qui, s’élargissant en termes de contenus et investis par des
                        contributeurs d’horizons divers deviennent, en 1989, un périodique à
                        vocation internationale : les Cahiers Internationaux de Psychologie
                            Sociale (CIPS). La revue contribuera à lancer la carrière de
                        nombreux jeunes auteurs et autrices y ayant publié un article. Elle s’éteint
                        avec lui.

                    Il fut l’initiateur et le coordinateur des
                        formations et enseignements théoriques et pratiques du Diplôme Européen de
                        Psychologie Sociale Appliquée (DEPSA), puis du Diplôme International de
                        Science-Action Psycho-Sociale (DISAPS, de 2004 à 2015) où lui et ses
                        collègues portugais, français, allemands, espagnols, suisses et belges
                        partagèrent, dans une grande allégresse, leurs expertises aux quatre coins
                        de l’Europe. Au sein de l’université de Liège, il fut aussi à l’origine, à
                        la conception et à la coordination de la Licence en Formation Continue des
                        Adultes, devenue aujourd’hui l’Unité d’Apprentissage et de Formation
                        Continue des Adultes. Enfin, en 2003, il encouragea activement la création
                        du Diplôme d’Études Supérieures Spécialisées (DESS) en psychologie sociale
                        appliquée à l’Institut Catholique de Lille.

                    Il était perçu comme une personnalité hors norme, incarnant
                        avec passion sa discipline, profondément humain, inspirant, charismatique et
                        authentique, érudit, imprévisible, fantasque, curieux, créatif, rigoureux,
                        exigeant, à l’humour parfois mordant, joyeux, enthousiaste. Il avait l’art
                        de créer un lien étrange et chaleureux qui laissait libre. Déconstruire des
                        certitudes, développer le doute constructif, l’esprit critique, renforcer le
                        libre arbitre et l’autonomie : autant d’ambitions et de valeurs que
                        Pierre De Visscher a portées et a cherché à transmettre. Gageons que le
                        présent ouvrage laisse entendre, au travers des voix multiples de ses
                        autrices et auteurs, des intentions aussi fortes.

                    
                        Pascal Graulus
                    

                    
                        Avec les contributions de Jeanine De Visscher-Baiwir et de Daniel
                        Faulx.
                    

                

            

        
    Introduction
D’un ancrage théorique d’hier aux démarches d’aujourd’hui

        
            
            
                 

                 

                Ce qui caractérise d’emblée toute démarche groupale,
                    quelle que soit sa visée, quels que soient la méthode ou les outils mobilisés,
                    quel que soit le contexte dans lequel elle est déployée, c’est la présence d’un
                    groupe. Loin de n’être qu’une simple condition-modalité, le groupe constitue une
                    réelle entité sociale, dotée d’une dimension psychosociologique spécifique qui
                    conditionne et influence le déroulement de la démarche groupale. Aussi, si les
                    ateliers collectifs, méthodes de travail d’équipe et techniques de facilitation
                    se développent considérablement et peuvent sembler faciles et intuitifs à mettre
                    en œuvre, la scène groupale produit pourtant de nombreux mécanismes et
                    phénomènes indispensables à maîtriser. Complexe et dynamique par nature, le
                    groupe est un véritable laboratoire vivant où se conjuguent le psychologique et
                    le social, où se forgent à la fois les éléments de la construction sociale d’une
                    part, et de la construction de la personne, d’autre part. Lieu d’articulation
                    entre l’individuel et le collectif, l’expérience groupale implique généralement
                    deux niveaux d’analyse : 1) comprendre comment les relations entre les
                    individus, la mise en commun d’informations, de sentiments, d’émotions ou de
                    projets individuels contribuent à construire un groupe, c’est-à-dire une unité
                    possédant ses propres lois et sa propre évolution, 2) mais aussi comprendre
                    comment cette singularité groupale affecte les individus qui y participent.

                 

                Ainsi, au croisement des champs psychologiques et sociaux, la notion
                    de « groupe » est essentielle à appréhender pour qui souhaite s’engager dans la
                    conception et l’animation d’une démarche groupale. S’il n’existe aucune
                    définition unifiée et partagée de cette notion (DeLamater, 1974 ; Horowitz et
                    Perlmutter, 1953), il est toutefois possible de circonscrire le groupe et sa
                    dynamique à travers quatre composantes :

                
                    
                        • Le partage d’un but commun : la constitution d’un
                            groupe présuppose que ses membres aient un intérêt commun suffisamment
                            important pour les réunir et les associer.

                    

                    
                        • La délimitation de frontières : tout groupe
                            s’établit en rapport avec d’autres groupes. Il instaure donc des limites
                            qui permettent aux membres de marquer leur appartenance à un groupe et
                            de se différencier des autres.

                    

                    
                        • L’établissement de relations interpersonnelles :
                            le groupe et sa dynamique se définissent par sa vie interne. Chaque
                            membre du groupe se construit une représentation des autres avec
                            lesquels il communique personnellement et entretient diverses
                        relations.

                    

                    
                        • L’instauration d’une structure interne : les
                            membres adoptent des rôles et des statuts différents, ce qui donne au
                            groupe sa consistance et lui permet de fonctionner. Cette structuration
                            interne se traduit également par l’émergence et la persistance d’un
                            ensemble de normes propres au groupe.

                    

                

                 

                En dehors de ces caractéristiques, le groupe affiche sa polysémie
                    tant dans le langage courant que dans les publications scientifiques, sans être
                    exclusivement associé à une orientation théorique préférentielle. Aussi, la
                    connaissance de ce domaine qu’est le groupe et plus largement la dynamique des groupes1 relève de
                    théories plurielles et diversifiées, regroupant un ensemble d’approches parfois
                    concurrentes. D’ailleurs, ces dernières décennies, les ouvrages et publications
                    sur le sujet ne manquent pas. Certains d’entre eux, universitaires et théoriques
                    – voir notamment Aebischer et Oberlé (2021), Berne (2005) ou De Visscher
                    (2001) –, constituent toujours des références fondamentales pour comprendre et
                    analyser les processus groupaux à partir de concepts psychosociaux. D’autres, à
                    visée pratique – voir notamment Carré (2013), Castro et Guinot (2018) ou Maubras
                    (2020) –, cherchent à s’appuyer sur le cadre théorique de la dynamique de groupe
                    pour développer et illustrer certaines techniques de conduite et d’animation de
                    groupe.

                Ainsi, quelle que soit sa visée, quels que soient la méthode ou les
                    outils mobilisés, quel que soit le contexte dans lequel elle est déployée,
                    concevoir et animer une démarche groupale nécessite de cultiver ouverture et
                    curiosité à l’endroit des courants théoriques qui abordent la complexité
                    inhérente de l’objet concerné : le groupe.

                
                    
                        1. Aux racines des conceptions théoriques du groupe
                    

                    
                        
                            1.1 L’orientation psychanalytique groupale
                        

                        Depuis ses origines, la psychanalyse compte une approche
                            psychanalytique dite « groupale » où elle tente d’articuler la réalité
                            psychique du groupe et celle du sujet singulier (Kaës, 2013) et explore
                            les rapports réciproques entre le groupe et l’individu. Ainsi, à partir
                            des écrits de Le Bon (1947), Freud (1950) développe une psychologie
                            collective et interroge la nature des liens qui unissent les membres
                            d’un groupe entre eux et au groupe. Sa compréhension de l’organisation
                            et du fonctionnement groupal intègre alors deux mécanismes psychiques
                            importants : 1) l’attachement, le plus souvent au chef qui
                            personnifie ici l’idéal du Moi pour les membres du groupe, et
                                2) l’identification au groupe, qui repose sur le
                            développement d’un lien affectif entre les membres du groupe et
                            s’établit sur la base de cet attachement commun au chef. Pour Freud
                            (1950), l’identification au groupe se traduit donc essentiellement par
                            un attachement à l’image du chef, à ce tout-puissant idéalisé qui, telle
                            la figure du père au sens psychanalytique, incarne l’autorité
                            protectrice. Prolongeant la conception de Freud, Redl (1965) souligne
                            d’ailleurs que le processus de formation de groupe s’élabore autour
                            d’une « personne centrale » quelle qu’elle soit, et que l’attachement
                            affectif des membres du groupe n’est pas nécessairement orienté vers le
                            chef au sens statutaire.

                        L’investigation analytique des processus psychiques propres
                            au groupe se poursuit en Europe tant sur le plan théorique que pratique.
                            Bion (1965), psychanalyste au Tavistock Institute de Londres, se penche
                            sur la dimension collective de l’inconscient et montre qu’il existe pour
                                tout groupe deux niveaux processuels : 1) un
                            niveau tâche, conscient, centré sur la tâche et la réalisation du
                            travail commun, articulé autour de règles de fonctionnement et de rôles,
                            et 2) un niveau valence, inconscient, qui concerne la sphère
                            affective et relationnelle. Ce niveau valence comprend trois
                                hypothèses de base, entendues comme des impulsions
                            émotionnelles intenses et spécifiques qui conduisent les membres de
                            groupe à s’organiser et à agir de façon spontanée, involontaire et
                            inconsciente.

                        Au-delà des élaborations théoriques centrées sur les
                            processus psychiques qui s’opèrent en situation groupale, l’approche
                            psychanalytique s’intéresse également aux fonctions de la groupalité.
                            Ainsi, en tant qu’entité spécifique, le groupe constitue un objet
                            défensif sur le plan psychique et inconscient. Chacun étant en proie à
                            diverses formes d’angoisses élaborées depuis l’enfance (Klein, 1959)
                            – archaïques, paranoïdes ou dépressives au sens psychanalytique –, le
                            groupe protégerait ses membres de l’expression et des tensions liées à
                            leurs anxiétés. Anzieu (1971), psychanalyste français, s’appuie sur la
                            théorie kleinienne pour considérer le rôle et la place de l’angoisse
                            dans la vie psychique du sujet et dans la dynamique de groupe. En
                            développant la notion d’illusion groupale pour décrire l’état
                            psychique collectif qui apporte aux membres une confiance de base dans
                            leur groupe et cimente son unité, il précise la fonction et l’importance
                            du groupe dans l’appréhension de l’angoisse de chacun. Selon lui, les
                            individus membres d’un groupe vivent une tension continue entre, d’une
                            part, le désir de sécurité dans et par le groupe et d’autre part,
                            l’angoisse de morcellement et la peur de perdre leur identité propre eu
                            égard à cette appartenance au groupe. Le groupe en tant qu’entité
                            singulière prend alors la place du Moi idéal pour chacun des
                            sujets membres et constitue une enveloppe groupale (Anzieu, 1971), en
                            contenant à la fois 1) les projections fantasmatiques, les imagos et
                            topiques subjectives, c’est-à-dire les énergies pulsionnelles et
                            psychiques de chacun des membres, et 2) les identités individuelles
                            ainsi qu’une partie de l’identité commune. Cette enveloppe sert alors de
                            barrière et de protection pour les membres et le groupe apparaît comme
                            un élément essentiel et fondamental dans la construction psychique de
                            l’individu.

                        Ainsi, le courant psychanalytique a largement investi
                            l’étude du sujet dans le groupe et le groupe en lui-même, jusqu’à penser
                            l’agencement spécifique de la réalité psychique du groupe à travers le
                            concept d’appareil psychique groupal (Kaës, 1976). Par ailleurs,
                            et outre les apports théoriques sur le groupe et sa dynamique, l’intérêt
                            psychanalytique pour le groupe est aussi à l’origine d’un développement
                            important de dispositifs groupaux à visée thérapeutique.

                    

                    
                        
                            1.2 Une première perspective psychosociale : la dynamique
                                de groupe
                        

                        L’analyse du groupe en tant qu’objet singulier,
                            l’observation et l’interprétation de phénomènes psychosociologiques qui
                            émergent en situation groupale se situent au cœur d’un courant de
                            recherche et d’intervention majeur en psychologie sociale : la dynamique
                            des groupes. Fondé par Kurt Lewin au milieu du XXe siècle, ce mouvement étudie les processus
                            complexes du fonctionnement des groupes (Maisonneuve, 2011) en se
                            centrant notamment sur les dynamiques d’interactions et de
                            relations interpersonnelles, les normes et le contrôle social, les
                            processus de décision ou de résolution de problèmes, ou encore les
                            facteurs qui influencent la performance et la productivité des petits
                            groupes (Hare, 1976).

                        Les travaux théoriques et méthodologiques de Lewin (1945) à
                            l’origine du mouvement de la dynamique des groupes reposent sur des
                            paradigmes cybernétique et systémique et s’appuient sur des postulats de
                            base propres à la Gestalt Theory2. En effet, pour saisir les propriétés structurelles des
                            groupes et comprendre les changements et dynamiques qui peuvent
                            apparaître en situation groupale, Lewin transpose les thèses
                            gestaltistes aux systèmes sociaux. Ainsi, en référence au principe
                            gestaltiste qui soutient que le tout est supérieur à la somme des
                            parties, Lewin considère le groupe comme autre chose que la somme des
                            individus qui le composent, comme un tout disposant de propriétés qui
                            lui sont propres et différentes de celles de ses éléments. Par ailleurs,
                            prenant assise sur la théorie du champ issue des sciences physiques, il
                            aborde le groupe comme un champ dynamique soumis à un ensemble de forces
                            agissant les unes sur les autres. Ce champ est constitué de facteurs
                            psychologiques mais aussi sociaux, biologiques et culturels en
                            interaction constante, un système de tensions (Lewin, 1959) qui
                            détermine les comportements individuels à un moment donné. Selon Lewin
                            (1951), c’est donc à l’aune de ce système de forces, de tensions et
                            d’influences que s’établissent et peuvent se comprendre les changements
                            comportementaux et, à un niveau supra, la dynamique des groupes. En
                            effet, dans la perspective lewinienne le fonctionnement groupal peut
                            s’appréhender à travers la notion de champ dynamique, à travers le jeu
                            de forces et d’interactions entre les membres en présence. Le groupe
                            constitue ici un tout dynamique, « ce qui signifie qu’un changement
                            d’état de n’importe quelle sous-partie modifie l’état de n’importe
                            quelle autre sous-partie » (Lewin, 1945, p. 84). Aussi, et alors que
                            l’individu évolue et se développe dans ce champ dynamique, chaque
                            mouvement, chaque nouvel événement physique, psychologique ou social qui
                            survient le conduit à adopter une nouvelle position à l’intérieur de ce
                            champ. De ce cadre d’analyse découle une conceptualisation majeure du
                            changement d’attitudes et de comportements dans les systèmes
                            psychosociaux. C’est ainsi, par exemple, qu’il est possible d’observer
                            et d’étudier l’évolution des normes comportementales en « réponse » aux
                            changements qui se produisent dans le système individu-environnement. De
                            ses travaux et modélisations centrés sur le groupe en tant qu’espace de
                            vie dans lequel s’inscrit l’individu et qui détermine ses conduites
                            individuelles, Lewin prolonge ses réflexions à l’échelle du groupe en
                            tant qu’espace lui-même inscrit dans un système institutionnel et
                            social.

                        Ainsi, Lewin a apporté une contribution essentielle à la
                            compréhension du groupe et de sa dynamique, jusqu’à fonder le Research
                            Center for Group Dynamics en 1945, centre de recherche spécifiquement
                            dédié à cet objet. À la suite de ses recherches princeps, de
                            nombreux auteurs vont s’intéresser à la dynamique de groupe, aux
                            comportements des groupes et des individus dans les
                            groupes (Tasca, 2021), tant sur les plans théorique et méthodologique
                            que dans un objectif d’application pratique. Au fil des années, le
                            courant lewinien sera notamment enrichi par des travaux qui s’appliquent
                            aux contextes de travail – dynamique des groupes en situation de travail
                            et fonctionnement des équipes de travail (Hackman, 1987) par exemple –
                            ou qui appréhendent la dimension groupale dans les processus de
                            changement ou d’apprentissage au sein des organisations et des
                            institutions (Argyris et Schön, 1978). Par ailleurs, la dynamique de
                            groupe constitue un point d’ancrage théorique majeur de nombre de
                            démarches groupales d’hier et d’aujourd’hui, telles que le T-Group, le
                            Focus Group ou le groupe de codéveloppement.

                    

                    
                        
                            1.3 Une seconde perspective psychosociale : l’approche
                                catégorielle des groupes
                        

                        Parallèlement à l’approche dynamique du groupe lancée par
                            Lewin, une seconde perspective qualifiée de « catégorielle »
                            (Augustinova et Oberlé, 2013) se développe dans le domaine de la
                            psychologie sociale. En considérant le groupe comme une collection
                            d’individus qui se perçoivent comme membres d’une même catégorie
                            sociale, cette perspective cognitive souligne ici l’importance de
                            l’appartenance catégorielle dans la construction identitaire et les
                            interactions, attitudes et comportements des individus. L’étude menée
                            par Tajfel et ses collègues (1971) dans le cadre du paradigme des
                            groupes minimaux illustre bien cette conception. Elle démontre en effet
                            que la formation de deux groupes sur la base de critères arbitraires
                            – sans interdépendance, sans but partagé, et donc purement cognitive –
                            suffit à éveiller un comportement de différenciation intergroupes et à
                            provoquer un biais de favoritisme pro-endogroupe (voir partie III).

                        Aussi, et alors que l’approche dynamique pense le groupe
                            comme une réalité en soi, un objet scientifique caractérisé par un
                            ensemble de phénomènes directement observables, l’approche catégorielle
                            investit le groupe comme une réalité subjective, une construction
                            mentale « qu’on ne peut pas directement observer mais inférer »
                            (Augustinova et Oberlé, 2013, p. 36). À partir de cette lecture
                            épistémologique, le groupe est uniquement défini en termes
                            d’appartenance et d’identification catégorielle, mobilisé et étudié
                            comme une simple donnée, une entité abstraite éclairant la psychologie
                            des individus (Allport, 1924) et les relations intergroupes (Tajfel et
                            Turner, 1986). Toutefois, constatant au fil de leurs expériences
                            l’existence de processus a priori stables et spécifiques au
                            groupe – conformisme, normalisation, polarisation, rôles,
                            différenciation catégorielle, appartenance, entitativité, comparaison… –
                            les chercheurs inscrits dans cette approche finiront également par
                            aborder le groupe comme « une réalité perceptive et conceptuelle, qui a
                            des effets sur la manière dont les individus se définissent, définissent
                            le monde et s’y conduisent » (Augustinova et Oberlé, 2013, p. 30). Dès
                            les années 1970, cette variable catégorielle contribue alors pleinement
                            à consolider et enrichir la compréhension des dynamiques et mécanismes
                            psychosociaux en jeu dans les groupes pour devenir une approche
                            essentielle et dominante des sciences sociales (Moreland et al.,
                            1994). Aujourd’hui, la quasi-totalité des travaux en cognition sociale
                            intègrent cette dimension catégorielle groupale pour appréhender les phénomènes intra et interindividuels, mais aussi collectifs et
                            sociaux. Qu’il s’agisse d’étudier des groupes spécifiques – étudiants,
                            professionnels de santé, automobilistes – ou de tenir compte de
                            catégories sociales – sexe, nationalité, CSP – dans la compréhension et
                            l’explication de phénomènes psychosociaux, le rôle du groupe est à
                            présent considéré et exploré dans de nombreuses études. Pour autant, si
                            ce courant a produit et produit encore d’importantes connaissances dans
                            le champ de l’identité sociale et des rapports intergroupes, il n’aborde
                            que très peu les relations d’interactions et d’interdépendances à
                            l’échelle des petits groupes et, par conséquent, participe peu aux
                            réflexions théoriques et pratiques sur les démarches groupales. Ainsi,
                            malgré la richesse de ses élaborations conceptuelles, l’approche
                            catégorielle reste peu mobilisée par les praticiens du groupe, qui se
                            réfèrent principalement à l’approche psychanalytique groupale et à la
                            dynamique de groupe pour penser et animer leurs expériences
                        groupales.

                    

                    
                        
                            1.4 Autres apports théoriques
                        

                        Au-delà des trois approches précédemment développées, un
                            certain nombre d’apports théoriques, méthodologiques et disciplinaires
                            importants sont également mobilisables et mobilisés pour penser le
                            groupe et sa dynamique. Courant majeur de la pensée contemporaine
                            (Picard et Marc, 2023), l’École de Palo Alto étudie les phénomènes et
                            comportements humains et sociaux en plaçant les interactions et la
                            communication au cœur de ses observations. Partant des axiomes 1) que
                            tout comportement humain a une valeur communicative et constitue en soi
                            une communication3, 2) que toute
                            communication humaine s’inscrit dans un système de communication,
                            3) qu’elle comprend un niveau contenu et un niveau
                            relationnel qui indique comment le contenu doit être
                            compris, et que 4) toute interaction admet des formes de rétroactions,
                            ce courant livre une grille d’analyse des communications entre individus
                            en situations groupales (équipe, famille…) et s’intéresse tout
                            particulièrement aux dynamiques de conflits interpersonnels. Les travaux
                            de l’École de Palo Alto (Watzlawick et al., 1972 ; Bateson, 1977)
                            éclairent ainsi certains types de phénomènes et pathologies
                            communicationnels susceptibles d’apparaître au sein d’un groupe en
                            introduisant des concepts systémiques spécifiques : interactions
                            systématiques ou complémentaires, ponctuation discordante, rétroactions
                            positives ou négatives, erreur de traduction, ou encore communication
                            paradoxale…

                        Si les sciences du travail et les théories de l’activité
                            peuvent, a priori, sembler éloignées de la science groupale,
                            elles s’y confrontent pourtant régulièrement tant la dimension groupale
                            est au cœur de nombreuses situations de travail et formes d’activité.
                            Dans les milieux professionnels où les groupements humains sont le plus
                            souvent organisés et prescrits, le travail collectif, entendu comme
                            activité réalisée par et avec le groupe, est la condition de
                            construction du collectif de travail (Caroly et
                            Clot, 2004). Ainsi, c’est donc dans et par l’action collective qu’il est
                            possible d’observer un ensemble de phénomènes – normes, règles, rôles,
                            valeurs, coopération, conflits… – qui fondent le collectif et organisent
                            les relations entre chacun des membres du groupe. Dans l’approche
                            systémique de la théorie de l’activité, Engeström (2001) étudie les
                            systèmes d’activité interdépendants et articule les enjeux groupaux de
                            collaboration, d’interdépendance et d’activités partagées dans l’analyse
                            et la compréhension des situations de travail. D’ailleurs, dès la
                            deuxième génération de la théorie de l’activité qui appréhende la nature
                            collective de l’activité, il souligne l’importance des communautés
                            professionnelles, entendues comme des groupes d’individus et
                            sous-groupes partageant le même objet général d’activité (Engeström,
                            1987). Les réflexions portées par les sciences du travail mobilisent
                            donc les groupes, les collectifs et leurs processus, jusqu’à constituer
                            un véritable ancrage théorique de certaines démarches groupales. Par
                            exemple, les travaux de Clot (2005 ; 2014) sur le collectif de travail
                            et la dispute professionnelle comme moyens d’action et de transformation
                            de l’organisation et des rapports sociaux de production (Massot et
                            Simonet, 2017) guident théoriquement et méthodologiquement le
                            déploiement des Espaces de Discussion sur le Travail.

                        Enfin, nous pouvons également relever l’essor plus récent
                            des sciences de la complexité à partir de la seconde moitié du
                                XXe siècle. Développées
                            par la « seconde cybernétique » (Von Foerster, 2003), ces sciences de la
                            complexité 1) traitent, dans les systèmes, des problématiques
                            d’équilibre, d’incertitude, d’ordre/désordre, de niveaux d’organisation,
                            de causalité non linéaire…, et 2) usent d’ouverture interdisciplinaire
                            (Bütz, 1997 ; Stacey, 2003). Les travaux dédiés au groupe, abordé comme
                            un système complexe, dynamique et adaptatif (McGrath et al.,
                            2000), s’inscrivent notamment dans la poursuite du courant lewinien et
                            tentent une relecture intégrative des courants classiques à la lumière
                            des sciences cognitives, des neurosciences, des sciences de
                            l’information et de la communication ou encore des sciences
                            informatiques. Par exemple, Nojiri (1979) mobilise la théorie
                            mathématique des ensembles flous dans la compréhension des prises de
                            décision collectives, et Van Diggelen et al. (2018) étudient les
                            formes de collaboration et d’interactions possibles dans des contextes
                            de travail en équipe homme-machine. Dans la pratique, les idées et
                            concepts déployés par les sciences de la complexité inspirent notamment
                            les approches nouvelles en intelligence collective, mais aussi certaines
                            démarches d’innovation et de design telles que le Design Thinking ou le
                            Living Lab.

                         

                        Ainsi, dans cet espace disciplinaire élargi, les ressources
                            théoriques permettant de penser le groupe sont nombreuses et fournissent
                            une matière riche et variée pour étudier et analyser les situations
                            groupales. Dès lors, si les conceptions héritées des courants
                            psychanalytiques, systémiques et sociocognitifs dominent aujourd’hui
                            encore le champ des sciences groupales, le croisement et l’articulation
                            de ces diverses approches restent essentiels pour mieux appréhender et
                            maîtriser les phénomènes groupaux susceptibles d’apparaître dans la mise
                            en œuvre des démarches groupales.

                    

                

                
                
                    
                    
                        2. Les démarches groupales d’aujourd’hui : enjeux théoriques
                            et pratiques
                    

                    Les pratiques d’intervention et dispositifs institutionnels qui
                        reposent sur une situation et/ou une expérience groupale sont de plus en
                        plus répandus aujourd’hui. Peu de secteurs d’activité, d’organisations,
                        d’équipes professionnelles, d’acteurs sociaux y échappent, et nombre d’entre
                        eux usent, à un moment ou à un autre, d’une démarche dite « groupale » pour
                        répondre à des demandes, besoins et/ou objectifs variés. Cette
                        généralisation de l’utilisation des démarches groupales s’observe notamment
                        par « l’extension considérable de la place prise par les groupes de parole
                        dans des sites extrêmement divers » (Blondeau et Pinel 2004, p. 7), du
                        service hospitalier d’addictologie aux maisons de retraite, du quartier
                        résidentiel au milieu carcéral, en passant par tous types d’établissements
                        sanitaires, médico-sociaux ou scolaires. De même, le « développement
                        exponentiel des groupes d’analyse de pratiques » (Giust-Ollivier et Oualid,
                        2015, p. 7) ou de supervision dans les secteurs social, médico-social et
                        éducatif illustre l’importance et l’intérêt actuels de ces dispositifs
                        spécifiques pour engager les acteurs dans une réflexion autour de leurs
                        vécus professionnels. Dans d’autres secteurs, le recours au team building ou
                        au coaching d’équipe (Lenhardt, 2002) se démocratise considérablement, si
                        bien que ces démarches sont devenues aujourd’hui une des stratégies de
                        développement organisationnel les plus utilisées par les entreprises (Simon,
                        2020). De la même manière, les processus et pratiques collaboratives qui
                        stimulent l’échange d’idées, le partage de connaissances ou de compétences
                        entre acteurs et favorisent la co-construction (groupe de codéveloppement,
                        design thinking, Espaces de Discussion sur le Travail…) sont fréquemment
                        mobilisés au sein des organisations et constituent désormais « un enjeu
                        important non seulement en termes de management des ressources humaines mais
                        surtout en termes de pilotage de la performance globale des entreprises »
                        (Frimousse et Peretti, 2019, p. 100). Dans tous les secteurs d’activité, la
                        mise en place d’une démarche groupale semble ainsi s’imposer comme LA
                        réponse type à appliquer, capable de s’adapter à toute situation, à toute
                        problématique, à tout contexte, véritable recette miracle à l’origine
                        d’effets bénéfiques et positifs tant pour l’organisation ou le groupe que
                        l’individu…

                    Cependant, portées par cet attrait croissant pour les démarches
                        groupales en tout genre, les pratiques actuelles qui en découlent tendent
                        parfois à gommer les spécificités et les présupposés théoriques et
                        méthodologiques de chacune d’elles. Par exemple, il n’est pas rare d’être
                        confronté à l’utilisation indifférenciée des termes Focus Group, groupe de
                        parole, analyse de pratiques, Espace de Discussion sur le Travail,
                        supervision… pour désigner sommairement toute expérience groupale favorisant
                        les échanges autour d’une thématique donnée. Or, si toutes ces démarches ont
                        ceci en commun qu’elles convoquent le groupe, elles sont toutefois marquées
                        par une réelle hétérogénéité tant sur la forme que sur le fond, reposant sur
                        des fondements théoriques et méthodologiques bien distincts. Dès lors, pour
                        tout « praticien du groupe » – animateur, facilitateur, dynamicien, coach,
                        psychologue ou autre professionnel faisant usage de ces méthodes –, la mise
                        en œuvre d’une démarche groupale ne peut s’envisager sans
                        appréhender les principes et postulats spécifiques qui la gouvernent, ni
                        sans avoir connaissance des phénomènes groupaux et de la dynamique de groupe
                        en présence. En effet, réduits à une simple technique d’animation planifiée
                        et déployée pour encourager et soutenir les échanges entre individus, ces
                        dispositifs courent alors le risque de rater ou, a minima, de ne pas
                        être pleinement efficaces dans l’atteinte des objectifs poursuivis.

                     

                    Partant de ces constats, le vaste champ des démarches groupales
                        pose de nombreux enjeux, théoriques comme méthodologiques et pratiques. Tout
                        d’abord, face à la pléthore de dispositifs, de méthodes, d’outils et de
                        techniques qui coexistent voire se combinent dans les pratiques et les
                        usages, il est parfois difficile de discerner ce qui caractérise l’essence
                        même d’une démarche groupale. Par exemple, la « méthode des six chapeaux de
                        la réflexion » (De Bono, 2005), « le brainstorming collectif » ou « le
                        groupe de parole » sont-ils à considérer comme des démarches sur le même
                        plan ? S’agit-il de méthodes ? Ou encore d’outils ? Ces questions soulignent
                        la nécessité d’identifier les caractéristiques élémentaires propres et
                        communes à certains dispositifs groupaux permettant dès lors de les
                        qualifier de démarches. Ainsi, un premier exercice de clarification
                        conceptuelle est donc à réaliser pour déterminer ce qui peut effectivement
                        être conçu et admis en tant que « démarche groupale ».

                    Ensuite, au-delà d’appréhender les principes qui sous-tendent
                        et fondent une démarche groupale, et donc de repérer ce qui les réunit, un
                        autre enjeu majeur consiste à parvenir à les distinguer. Pourquoi préférer
                        le codéveloppement au groupe d’analyse de pratiques professionnelles ?
                        Quelles différences entre le Focus Group et le groupe de parole ? Cette
                        opération de différenciation doit vraisemblablement s’effectuer au regard de
                        l’intention visée par chacune de ces démarches, en considérant ce qu’elles
                        cherchent à produire, en interrogeant leurs effets et les résultats attendus
                        ou recherchés.

                    Toutefois, il ne suffit pas de savoir se repérer dans la
                        nébuleuse des démarches groupales pour parvenir à déterminer la démarche
                        adaptée à la situation et au contexte visé : un nouvel enjeu apparaît.
                        Comment clarifier et analyser la demande qui nous est adressée ? Par quel
                        procédé retenir la démarche pertinente qui réponde aux attentes exprimées ?
                        Ce questionnement se traduit par un processus préalable et essentiel à la
                        mise en œuvre d’une démarche qui ne se limite pas à comprendre la simple
                        formulation d’une commande et à en préciser ses objectifs opérationnels.

                    Une fois la démarche identifiée, encore faut-il assurer et
                        maîtriser sa mise en œuvre… Cela implique d’examiner son modus
                        operandi, c’est-à-dire le déroulement, les règles, les procédures, les
                        outils, les postures d’animation qui, conjointement, soutiennent la
                        progression du groupe vers les résultats visés.

                    Enfin, un dernier enjeu tient à la spécificité même de la
                        démarche groupale. Toute expérience groupale est marquée et ponctuée de
                        phénomènes et processus psychosociaux qui influencent la dynamique et le
                        déroulement de la démarche. L’animateur du groupe doit pouvoir les
                        accueillir, les anticiper, les analyser, et savoir adopter une posture
                        adaptée pour conduire la démarche avec efficacité.

                    Ainsi, l’objectif de cet ouvrage consiste
                        précisément à aborder ces différents enjeux, théoriques comme pratiques, qui
                        entourent aujourd’hui l’usage des démarches groupales. À cet effet, il
                        invite les praticiens ou futurs praticiens à découvrir les spécificités des
                        diverses démarches et cherche à les guider dans leur prochaine aventure
                        groupale.

                

                
                
                    
                        3. Présentation de l’ouvrage
                    

                    Afin d’aider le lecteur à penser la conception et l’animation
                        d’une démarche groupale tout en investiguant le champ particulier des
                        « sciences groupales », cet ouvrage se structure autour de trois grandes
                        parties qui articulent savoirs théoriques, principes méthodologiques et
                        applications pratiques.

                     

                    Dans la première partie, les auteurs mènent d’abord un travail essentiellement étymologique et
                        sémantique dans le chapitre 1, où ils s’attachent à définir les termes de « démarche », de
                        « méthode » et d’« outil » tout en illustrant leurs articulations
                        réciproques. À partir de cette clarification, le chapitre 2 se penche sur la nature des démarches groupales et propose une première
                        forme de catégorisation à travers quatre grandes intentions : les démarches
                        à vocation de soin et/ou thérapeutique, les démarches qui visent l’émergence
                        de solutions et/ou la résolution de problèmes, les démarches qui favorisent
                        la production de nouvelles connaissances et les démarches centrées sur la
                        formation et l’acquisition de compétences. Afin de poser ces intentions, les
                        auteurs soulignent l’enjeu de l’analyse et de la reformulation de la demande
                        dans le chapitre 3, en décrivant le processus permettant d’interroger les motifs qui
                        sous-tendent une commande de démarche groupale et d’explorer les besoins du
                        système psycho-socio-organisationnel à l’origine de la demande. Ce travail
                        de recueil d’informations, d’analyse et d’interprétation conduit ainsi le
                        praticien à identifier l’intention principale et à déterminer la démarche
                        adaptée aux particularités de la situation, du système et du groupe visés.
                        Dès lors, le chapitre 4 fournit au lecteur deux repères essentiels – intention et cible – pour
                        repérer la démarche susceptible de répondre à la demande exprimée et
                        entreprend une classification de quatorze démarches groupales à partir de
                        cette grille de lecture.

                     

                    Dans la deuxième partie, 25 contributeurs francophones – français, belges, suisses et
                        canadiens –, chercheurs, psychologues, sociologues, consultants, formateurs,
                        coachs ou thérapeutes, apportent leur expertise et leur expérience à cet
                        ouvrage en présentant une des quatorze démarches introduites précédemment.
                        Chaque chapitre s’ouvre sur une définition de la démarche étudiée, puis en
                        propose une lecture historique et théorique avant de préciser ses effets
                        attendus et recherchés. Une description du protocole de la démarche est
                        ensuite développée, les limites et points de vigilance sont soulignés et
                        un encart illustratif vient conclure le chapitre pour permettre au lecteur
                        de mieux appréhender sa mise en œuvre.

                    Ainsi, cette partie de l’ouvrage débute par trois démarches « à
                        vocation de soin et/ou thérapeutique ». Dans le chapitre 5, Bruno Lenne et Catherine Denève offrent un double éclairage théorique
                        et pratique du « groupe de parole » en mettant en dialogue leurs expériences
                        respectives. Corinne Gal, psychologue clinicienne, maître de conférences en
                        psychologie et psychodramatiste nous livre son approche du « psychodrame »
                        au chapitre 6. Dans le chapitre 7, les principes et fondamentaux de la « thérapie sociale » sont exposés
                        par Igor Rothenbühler et Nicole Rothenbühler, tous deux fondateurs, aux
                        côtés de Charles Rojzman, de l’École internationale de thérapie sociale.

                    Trois démarches visant l’émergence de solutions et/ou la
                        résolution de problèmes sont ensuite détaillées. Walid Belazreg, docteur en
                        sciences économiques, se réfère à son travail de thèse consacré au « Design
                        Thinking » pour présenter cette démarche dans le chapitre 8. Dans le chapitre 9, Stéphanie Gentil et Hélène Van Compernol, chercheures en sciences de
                        gestion et en psychologie du travail, opèrent un décloisonnement
                        disciplinaire et croisent leurs expertises théoriques et pratiques pour
                        explorer les particularités des « Espaces de Discussions sur le Travail ».
                        Valérie Lehmann et Cathy Zadra-Veil, s’appuient sur leurs propres travaux de
                        recherches autour de l’innovation ouverte menés au Canada et en France pour
                        conceptualiser et illustrer la démarche du « Living Lab » dans le chapitre 10.

                    L’ouvrage se poursuit par la description de trois nouvelles
                        démarches spécifiquement dédiées à la production de nouvelles connaissances.
                        Dans le chapitre 11, Hélène Van Compernol et Nikos Kalampalikis rappellent les fondements
                        méthodologiques et épistémologiques du « Focus Group », méthode de recueil
                        de données qualitatives largement mobilisée en sciences humaines et
                        sociales. Tout au long du chapitre 12, Abraham Franssen, Jean-Michel Chaumont et Luc Van Campenhoudt
                        témoignent de leur pratique collective développée au Centre d’études
                        sociologiques de l’université Saint-Louis à Bruxelles pour préciser les
                        principes et intérêts de la « méthode d’analyse en groupe ». Pascal Graulus,
                        psychologue, psychanalyste et formateur-dynamicien de groupes aborde la
                        démarche historique du « T-Group » et fait part de son expérience
                        d’animation au chapitre 13.

                    Enfin, les cinq derniers chapitres de cette partie traitent de
                        démarches centrées sur la formation et l’acquisition de compétences. Michel
                        Moral, coach de dirigeants et spécialiste du « coaching d’équipe », évoque
                        au chapitre 14 l’action et les finalités de cette démarche utilisée en milieu
                        professionnel. Dans le chapitre 15, Yan Chevrolat, Axelle Devos et Marc D’Hondt posent le cadre d’un
                        « groupe d’analyse de pratiques professionnelles » en regard de leurs
                        propres interventions et observations de terrains réalisées auprès d’acteurs
                        divers. Le « groupe de codéveloppement » est ensuite détaillé au chapitre 16 par l’un de ses concepteurs, Claude Champagne. Il s’associe ici à
                        Marie-Claude Lallier-Beaudoin, professeure en psychologie du travail et des
                        organisations, pour penser les repères théoriques et méthodologiques de
                        cette démarche tournée vers l’apprentissage et l’action. Dans le chapitre 17, Philippe Kinoo et ses collègues du Centre de Formation et Supervision
                            en Institution (CFSI) partagent leur approche de la « supervision
                        d’équipe » à partir d’un langage théorique pluriel, reflet de leurs
                        expériences singulières en tant que superviseurs. Cette partie se clôture
                        par le chapitre 18, dédié au « team building » et coécrit par Pierre Cauvin, Geneviève
                        Cailloux et Henry Cléty. Entre approfondissements théoriques et applications
                        pratiques, ce chapitre réhabilite la fonction première de cette forme
                        d’intervention en entreprise.

                     

                    Dans une troisième et dernière partie, l’ouvrage se concentre sur le dénominateur commun à toute démarche
                        groupale : le groupe. Le chapitre 19 tente d’abord de distinguer les formes de rassemblement d’individus
                        pour identifier et caractériser le type de groupe communément rencontré et
                        mobilisé en démarche groupale. Les propriétés centrales ainsi définies, le
                        système communicationnel et relationnel du groupe est détaillé avant
                        d’explorer les variations et évolutions de la dynamique du groupe qui
                        peuvent s’observer au fil de la démarche. Aussi, si le groupe se conçoit
                        comme un ensemble unifié et une véritable entité, le chapitre 20 se penche toutefois sur la place et le rôle spécifiques de l’individu à
                        l’intérieur de ce groupe. Alors qu’en situation groupale, des
                        individualités, des personnalités, des identités s’expriment, entrent en
                        relation, se confrontent et s’influencent mutuellement, divers phénomènes
                        sont ainsi étudiés pour mieux cerner l’impact du « facteur humain » sur le
                        groupe et dans le déroulement de la démarche. Dans le chapitre 21, certains processus et fonctionnements typiquement groupaux sont
                        finalement abordés. En décrivant les principes de la cohésion, du
                        potency, de la prise de décision en groupe ou encore les formes
                        d’activités collectives, il s’agit alors de questionner et d’identifier les
                        déterminants groupaux qui peuvent freiner ou faciliter l’atteinte des
                        objectifs individuels et collectifs visés.

                     

                    Enfin, après avoir rappelé que toute démarche constituera
                        toujours une expérience unique et singulière en raison de sa nature
                        intrinsèquement humaine et groupale, la conclusion de l’ouvrage s’ouvre sur les enjeux théoriques et pratiques liés à
                        l’animation des groupes. Si plusieurs postures sont présentées et
                        distinguées – diriger, animer, accompagner, négocier, tenir conseil,
                        orchestrer –, toutes sont susceptibles d’être successivement adoptées par le
                        praticien pour guider les participants vers la destination désirée. Quelques
                        principes clés de la mise en œuvre et de la conduite d’une démarche viennent
                        refermer l’ouvrage, révélant au lecteur les secrets pour devenir le parfait
                        praticien en démarche groupale. La lecture de ce livre est le premier
                        d’entre eux. Bon voyage vers l’infini groupal… et au-delà !

                

                
            

        
     

1. La dynamique d’un groupe peut se définir comme l’ensemble des changements adaptatifs qui se produisent dans un groupe et qui assurent sa pérennité (Krech et Crutchfield, 1948).
2. Dans une perspective cognitive, la Gestalt Theory (ou théorie de la forme) considère que les processus de perception et de représentation mentale abordent et traitent les phénomènes comme des formes globales et non comme une addition d’éléments.
3. « Activité ou inactivité, parole ou silence, tout a valeur de message. De tels comportements influencent les autres, et les autres, en retour, ne peuvent pas ne pas réagir à ces communications […] » (Watzlawick et al., 1972, p. 46).
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